

  

    [image: Image de couverture]

  




  




  

    Page de titre




    P. Rodrigue Gbédjinou




    Le Synode 
sur la synodalité




    Défi pour l’Église 
et chance 
pour l’Église en Afrique




    Les Éditions IdS




    & [image: ]


  




  

    




    Du même auteur




    Du même auteur




    Rodrigue Gbédjinou, L’Afrique a-t-elle un avenir avec l’Église ? Leurres et Lueurs, 2021, 144 pages.




    Rodrigue Gbédjinou, L’Afrique peut-elle évangéliser l’Europe ? Vérité sur la mission et responsabilité des Églises, 2018, 92 pages.


  




  

    




    De Ecclesia, numquam satis !




    Quel est l’avenir de ce Synode sur la synodalité, ce synode grevé de fortes espérances et d’attentes complexes, les unes et les autres mêlées de légitimes interrogations ? Tout le processus de sa « célébration », à chaque étape (phases diocésaine, continentale et universelle), a été planifié par un Vademecum et un Document préparatoire, avant l’Instrumentum laboris de chaque session ? Sa deuxième phase, pourtant assez déterminante, a suscité moins d’engouement et d’enthousiasme que la première. Serait-ce à cause de Fiducia supplicans dont la publication (18 décembre 2023) est apparue comme un réactif ? Ce parcours synodal, vécu avec plus ou moins de bonheur, a révélé les forces et faiblesses de certaines Églises particulières et locales. Il a également révélé l’Église en Afrique à elle-même et à l’Église universelle.




    Quel est l’avenir de ce Synode sur la synodalité, ce synode défini comme celui de l’avenir de l’Église ? Si « Église et Synode sont synonymes »1, évoquer le synode comme avenir revient à parler de l’avenir de l’Église. L’Église a des défis de survie dans un Occident en mutations rapides : doit-elle s’adapter à ces changements ? L’Église a des défis de prise en charge dans une Afrique pleine de défis : quel est l’état de l’Afrique et de l’Église en Afrique ?2 Pour son avenir, l’Église doit-elle partir du monde ou plutôt redécouvrir son propre mystère pour en dégager les implications concrètes pour toute société ? C’est toute l’Église qui est ainsi placée face à son avenir.




    Quel est l’avenir de ce Synode sur la synodalité, ce synode dont les résultats impacteront d’une certaine manière la vie de l’Église ? Mais pour un impact efficient, il est nécessaire de s’interroger sur les sources et ressources de l’Église. L’Église forme avec le Christ, le Christus totus. Un des signes évidents de l’amour pour le Christ consiste alors en l’amour de l’Église, son Corps : « On ne peut avoir Dieu pour Père quand on n’a pas l’Église pour Mère », évoquait saint Cyprien de Carthage3. Mieux, selon saint Augustin, « chacun reçoit l’Esprit Saint dans la mesure où il aime l’Église »4. L’avenir de l’Église ne peut donc provenir principalement que de « Celui qui est la Tête, le Christ, dont le Corps tout entier reçoit concorde et cohésion par toutes sortes de jointures qui le nourrissent et l’actionnent selon le rôle de chaque partie, opérant ainsi sa croissance et se construisant lui-même, dans la charité » (Ép 4, 15-16) ou de « la Tête dont le Corps tout entier reçoit nourriture et cohésion, par les jointures et ligaments, pour réaliser sa croissance en Dieu » (Col 2, 18-19). Aussi est-il important de retourner à la nature de l’Église pour éviter que perdurent diverses méprises nées également de la marche synodale, surtout si l’objectif de celle-ci consiste à :




    […] inciter les gens à rêver de l’Église que nous sommes appelés à être ; à faire fleurir les espoirs des gens, à stimuler la confiance, à panser les blessures, à tisser des relations nouvelles et plus profondes, à apprendre les uns des autres, à construire des ponts, à éclairer les esprits, à réchauffer les cœurs et à redonner de la force à nos mains pour notre mission commune5.




    Quel est l’avenir de ce Synode sur la synodalité, ce synode dont l’opportunité est imparable ? Il permet, au regard des défis de ce temps, de contempler le mystère de l’Église à la lumière de sa Tête, le Christ, selon l’antique analogie des Pères, certes dépassée au plan scientifique mais toujours  évocatrice, du soleil (Christ) et de la lune (Église). La lune (Église) tire son éclat du soleil (Christ)6. Ce synode permet aux chrétiens de se repréciser la véritable nature de l’Église. Il révèle l’actualité de cette communauté de foi, attaquée plus de l’intérieur que de l’extérieur7. Il souligne l’urgence de réformes audacieuses. Aussi a-t-il suscité une vive effervescence dans le cœur de plusieurs fidèles laïcs et des craintes légitimes dans celui de certains clercs8. Les uns et les autres ont peut-être besoin de retourner à la nature de l’Église. « Les consultations (du synode) ont non seulement manifesté la vitalité du sensus fidelium, mais également créé une dynamique ecclésiale à maintenir (…). L’exercice à la synodalité est apparu comme un défi, aussi bien pour ceux qui le redoutent certainement à tort que pour ceux qui le réclament peut-être à raison. Toutefois, il trace un parcours de conversion à tous, en révélant nos pesanteurs humaines et ecclésiales »9. Des laïcs espèrent justement davantage d’espace de collaboration et de participation à la vie de l’Église, surtout pour les femmes. Alors que certains clercs craignent de se voir déposséder d’une partie de leur pouvoir, d’autres considèrent cette opportunité comme un moment historique pour changer quelques pratiques ecclésiales. Et là où la marche synodale est organisée en esprit d’Église, elle a permis au peuple de Dieu (laïcs et clercs) de s’écouter, en se mettant d’abord à l’écoute du Seigneur. Mais si cette dynamique synodale ne produisait aucune force, de manière concrète et substantielle, d’autres consultations similaires susciteraient vraiment peu d’entrain. D’ailleurs les consultations de la phase diocésaine constituaient en elles-mêmes déjà, un processus en acte pour une Église synodale, à travers la prière, l’écoute et le dialogue : « Plus qu’une simple réponse à un questionnaire, selon le Secrétariat Général du Synode des Évêques, la phase diocésaine vise à offrir au plus grand nombre une expérience véritablement synodale, d’écoute mutuelle et de marche en avant, guidées par l’Esprit Saint »10.




    Quel est enfin l’avenir de ce Synode sur la synodalité ? Serait-ce une marche vers la modernisation de l’Église ou un processus de discernement pour vivre en Église en esprit de circularité trinitaire et ecclésiale ? Quelle ecclésiologie porte le synode ? Comment peut-il orienter l’avenir de l’Église ? Et en quoi peut-il déterminer l’avenir de l’Église en Afrique ? L’avenir de l’Église, c’est l’œuvre de Dieu. Et Dieu y associe les hommes et femmes de chaque temps. Tous les fidèles du Seigneur sont ainsi appelés à se mettre à l’école de la synodalité, à apprendre davantage à marcher ensemble. Or, « marcher ensemble – Laïcs, Pasteurs, Évêque de Rome – est un concept facile à exprimer en paroles, mais pas si facile à mettre en pratique », souligne le pape François11. Il faut à cet effet des repères, des balises et des signaux. Au regard des graves défis de l’Église et de ceux de l’Église en Afrique12, voici dix pôles indicateurs pour l’avènement d’une Église synodale.




    Ces dix pôles s’intègrent les uns aux autres, comme en un chassé-croisé. Ils s’incrustent les uns dans les autres. Ils sont regroupés en trois axes : des fondamentaux, des implications et des applications, qui déclinent ou déterminent des contenus d’une école de la synodalité active et participative. Chaque pôle finit par deux ou trois questions pour un approfondissement concret et un extrait de  texte pour poursuivre la réflexion. La conclusion est suivie d’un épilogue : trois petites réflexions sur le cléricalisme, le synode et la synodalité.
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    Des fondamentaux




    1. Être relatif au Dieu Trinité




    Le Synode sur la synodalité interpelle d’abord la qualité des relations de notre vie chrétienne, dans son double versant, Dieu et les autres. Cette vie chrétienne découle du baptême qui nous marque du sceau trinitaire et nous intègre à l’Église. Le baptême, malheureusement de plus en plus célébré de manière presque individualiste (seulement la famille concernée), a pourtant une dimension essentiellement ecclésiale comme d’ailleurs tous les sacrements. Et bien plus, il nous incorpore à la Trinité (communauté d’amour), notre Dieu, notre modèle de vie et notre destinée. La Trinité structure la vie chrétienne.




    Dans l’unité de nature et la Trinité des personnes, tout est ensemble, sauf l’opposition de relations : le Père n’est pas le Fils, le Fils n’est pas l’Esprit Saint. Mais le Père est relatif au Fils et le Fils est relatif au Père ; le Père et le Fils sont relatifs à l’Esprit et l’Esprit Saint est relatif au Père et au Fils. La Trinité implique alors unité et diversité dans une communion d’amour. Elle vit et exprime la relation et la circularité d’amour (circumincession et périchorèse). Les trois personnes divines s’aiment, se donnent et se glorifient mutuellement. La Trinité et l’Incarnation constituent, en effet, la spécificité de la foi chrétienne. Une existence chrétienne est donc fondamentalement une existence trinitaire incarnée. Aussi Benoît XVI avait-il demandé aux théologiens africains d’en explorer le mystère et d’en dégager les implications pour le quotidien de la vie (Africæ munus, n° 172).




    La communion trinitaire se vit sacramentellement dans l’Eucharistie, communion d’amour avec Dieu et avec le prochain. Une existence trinitaire s’exprime donc par son rapport à l’Eucharistie, par la manière de vivre et de célébrer l’Eucharistie, sacrifice (don et offrande) du Fils au Père dans la force de l’Esprit. La célébration de l’Eucharistie ne peut alors devenir autocélébration, cérémonie religieuse culturelle ou célébration communautaire des émotions. Comme célébration d’amour, elle ne peut être une occasion de manifestation du pouvoir ou de ses attributs qui y prennent des places importantes. Par exemple, la dévotion qui entoure, durant la célébration eucharistique, certains attributs du pouvoir (mitres, crosses et calottes) est quelquefois scandaleuse, au regard de la communion qui devrait s’y exprimer. Il y a plus de précautions à les tenir ou à les poser qu’il n’y en a pour la Croix par qui le Salut nous est donné. L’autel du sacrifice n’est pas un espace de manifestation du pouvoir. Même certaines fonctions sacrées (proclamation de l’Évangile, exposition du Saint-Sacrement, etc.) en l’absence du diacre sont parfois perçues, par endroits, difficiles à exécuter par celui qui a atteint un certain degré de dignité. Lire l’Évangile, exposer le Saint-Sacrement, animer la prière liturgique, présider le Chemin de Croix, dans les Églises ou sur la voie publique, sont des services sacrés à exécuter avec joie par tout ministre du Seigneur, surtout ceux qui ont par l’ordination une plus grande exigence de ressembler au Christ Serviteur. Mais on recherche pour ces services un ministre de rang inférieur. Par ailleurs, il n’est pas rare d’exiger d’un prêtre ou d’un curé, durant la célébration le devoir de décoiffer l’évêque ou de l’encenser, en présence ou en l’absence de qui devrait le faire… À l’Eucharistie, les célébrants agissent in persona Christi. Les degrés dans l’ordre donnent l’aptitude et la faculté de poser tel ou tel acte liturgique. Le 22 février 2014, Benoît XVI participait à la création de 19 cardinaux par le pape François qui au début de la cérémonie se dirigea  vers son prédécesseur pour le saluer. Benoît XVI enleva sa calotte en signe de révérence au pape. Mais lors de la messe de canonisation des saints Jean XIII et Jean-Paul II le 27 avril 2015, le pape François alla saluer Benoît XVI venu concélébrer et déjà revêtu des ornements sacerdotaux. Celui-ci n’enleva pas sa calotte. C’était le cadre liturgique.




    L’Eucharistie est la célébration de l’amour de Dieu. Ce n’est pas le lieu de publications d’obédiences, sans même quelque information au préalable à l’endroit des concernés comme on peut le constater en certaines Églises. Rien ne peut justifier une telle pratique. Les ministres de l’Eucharistie pour le bien du peuple de Dieu, ne doivent jamais perdre le sens de la sacralité de ce Grand Sacrement. Un scandale doublé de sacrilège a été malheureusement perpétré durant une messe chrismale le 28 mars 2018 à Kpalimé (Togo) où des prêtres se sont « accaparés tour à tour le micro pour lancer des propos “scandaleux vis-à-vis de l’évêque”. Ce dernier était en train de délivrer un message dans lequel il exprimait la “tristesse du clergé” à la suite de propos “diffamatoires” des prêtres rebelles à son propre égard et également à celui de certains membres de la Conférence Épiscopale, ainsi que du nonce apostolique »13. S’il faut regretter14 que des ministres de l’Église en soient arrivés là en un si grand jour où « l’assemblée a assisté, médusée, à ce spectacle de désordre scandaleux et sacrilège pendant près d’une heure avant que le calme ne revienne »15, il est impérieux de relever que ces actes ne seraient probablement non plus advenus à l’Église, si la messe chrismale était aussi restée dans le cadre de la célébration des divins Mystères, réservant les règlements des différends à d’autres moments ou à d’autres instances. L’autel du sacrifice ou l’ambon de la Parole n’est pas une tribune pour défendre des opinions, aussi justes soient-elles. En certaines circonstances, ce n’est certes pas facile, mais atteindre cette radicalité de la sacralité est indispensable pour préserver de toute profanation ce que nous avons de cher. La messe n’est pas une tribune politique ou une occasion de célébration d’hommes politiques. Ces pathologies qui affectent certaines célébrations eucharistiques embrouillent la marche synodale de l’Église. La qualité de notre amour pour l’Église se manifeste par la conscience et le respect du caractère sacré de l’Eucharistie.




    La liturgie est l’exercice du sacerdoce de Jésus-Christ “le sommet vers lequel tend l’action de l’Église, et en même temps la source d’où découle toute sa vertu”. Elle est donc un domaine où le prêtre doit avoir particulièrement conscience d’être ministre pour obéir fidèlement à l’Église. “Le gouvernement de la liturgie dépend uniquement de l’autorité de l’Église : il appartient au Siège apostolique et, dans les règles du droit, à l’évêque”. C’est pourquoi, le prêtre n’ajoutera, n’enlèvera, ne changera rien de sa propre initiative en ce domaine16.




    Le Rapport de Synthèse de la première assemblée du Synode sur la synodalité indiquait à ce sujet :




    Si l’Eucharistie façonne la synodalité, le premier pas est d’honorer sa grâce avec un style de célébration qui soit à la hauteur de ce don et avec une fraternité authentique. La liturgie célébrée avec authenticité est l’école première et fondamentale de l’identité de disciple et de la fraternité. Avant toute initiative de formation, nous devons nous laisser former par sa puissante beauté et la noble simplicité de ses gestes17.




    Quand le rapport au sacré, surtout à l’Eucharistie est faussé, les relations ecclésiales sont biaisées et blessées. La relation à Dieu Trinité que rendent possibles le baptême et l’Eucharistie (communion entre Dieu et les hommes) est fondamentale pour la marche synodale. Il faut alors veiller à une bonne préparation et une célébration digne de ces deux sacrements. La relation à Dieu Trinité forme et constitue des hommes et femmes de relation et de communion, capables de partir de Dieu et de coordonner unité et pluralité, indispensables à la synodalité. Benoît XVI avait évoqué à cet effet, à l’ouverture du synode sur l’Afrique de 2009, l’image des langues de feu. L’Esprit-Saint « unit sans  uniformiser, (…) donne l’unité dans la pluralité »18. Dans les cultures qui consacrent les opinions individuelles en valeur absolue, la quête de l’unité n’est pas aisée. Et dans celles qui affectionnent les uniformes, l’acceptation de la diversité de pensée et d’actions peut aussi relever de la quadrature de cercle. Celui qui ne pense pas ou n’agit pas comme soi est perçu comme une menace. On cherche à le soumettre, consciemment ou inconsciemment, au sort subi par Jérémie (Jr 18, 18).




    Si l’homme est créé à l’image de Dieu qui est relation, communion, dialogue et amour, il est donc ontologiquement porté à rencontrer les autres, à échanger et dialoguer avec eux, et à tenir compte d’eux. À plus forte raison, le chrétien baptisé au nom de la Trinité et qui communie au Dieu d’amour. Il ne peut être un être d’exclusion, à moins de renier son être et sa foi. Or, les crises socio-politiques en Afrique naissent souvent des diverses formes d’exclusion. Les relations en Église n’en sont pas non plus épargnées. La synodalité nous convoque comme Église à un meilleur soin des relations. Une Église qui soigne en son sein les relations à partir de la relation à Dieu, devient un témoin crédible pour la société.




    Questions




    1. Comment notre vivre-ensemble en Église, en communautés diocésaines et paroissiales, en associations de fidèles manifeste-t-il la vie d’amour de la Trinité et la communion eucharistique ?




    2. Que devons-nous faire de mieux aujourd’hui pour respecter la sacralité de la liturgie, surtout de la messe ?




    3. Dans un monde où les relations sont de plus en plus abîmées et dans une Afrique qui a besoin de soigner les relations pour sa survie, comment l’Église peut-elle mieux les soigner en son sein ?




    Texte 119




    J’ai en même temps l’assurance que l’Église demeurera fidèle au Seigneur dont elle a reçu l’Esprit, et qu’en elle, comme a dit Péguy, « les saints rejailliront toujours ». Elle aura peut-être en divers lieux des périodes de large expansion – c’est ce qui se passe ici ou là aujourd’hui même, – mais même à la supposer réduite à un petit troupeau, elle porte l’espérance du monde. Toujours meurtrie par nous tous, du dehors et du dedans, elle semble toujours mourante et elle est toujours renaissante : « Les puissances de la mort ne prévaudront point contre elle ». Elle a les paroles de la Vie éternelle et elle vivra, transfigurée, dans la Jérusalem céleste.




    En attendant, je n’éprouve pas plus le besoin d’une « nouvelle Église » (quelle Église, ô Seigneur !) que je ne désirais naguère inventer une « théologie nouvelle ».




    J’aime notre Église, dans ses misères et ses humiliations, dans les faiblesses de chacun de nous comme dans l’immense réseau de ses saintetés cachées. J’aime cette grande Église, dans laquelle, comme disait Grégoire le Grand, Unus portatur ab altero (chacun est porté par l’autre), même si l’un et l’autre peuvent quelquefois se croire ennemis, tant est faible le regard de chacun ; cette grande Église où ceux qui jouent un rôle public sont portés sans le savoir par la prière de plus humbles que le monde ne connaît pas. Je l’aime aujourd’hui dans son grand et difficile effort de renouvellement, qui doit se poursuivre, marqué par le présent Concile.
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    2. Contempler le mystère de l’Église




    Si Église et synode désignent la même réalité, en quoi la nature de l’Église permet-elle de mieux comprendre le synode ? Le Synode sur la synodalité est estimé comme celui de la réforme et de l’avenir de l’Église. Mais peut-on réformer et déterminer l’avenir d’une réalité sans recourir à sa nature profonde ? De l’Église, avons-nous tous la même conception, au niveau théologique et pratique ? Les réactions par rapport au synode, confortées par des consultations même des milieux les plus insoupçonnés, ont plutôt révélé, sinon confirmé une réelle méconnaissance du mystère de l’Église. La grande crise de notre temps reste la crise de Dieu (indifférence en Occident, surenchère en Afrique), mais elle se manifeste par celle de l’Église. La méprise sur la nature de l’Église conduit à un rapport faussé au sein de l’Église. Le défi majeur de l’Église et de l’Église en Afrique est la connaissance et la conscience de son mystère. Elles préviennent deux principales méprises assez récurrentes et actuelles, celles de la sociologisation et de la spiritualisation de l’Église. L’Église selon le Seigneur serait-elle différente d’une Église pour et selon le monde ?
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